
SCÈNES DE LA VIE PARISIENNE

Je dîne
avec Forain,
"Le soir 'mente de son élection à
l'institut. Il est arrivé l'un despremiers,
avec Mme Forain. Il se tient debout de-
'vant lai cheminée; comme il sied,, rasé
de près,le feint èlanc, un tantinet blê-
me, l'œil noir, un oeil qui esit d'une '.ma-
tière différente de celle qui paraît, for-
mer les autres yeux, deux fortes et lour-
des gouttes d'encre japonaise, sur les-
quelles joue la lumière. 11 a l'air d'un
Premier Consul qui aurait.dure beau-
coup plus longtemps que le vrar, sans
la couronne et les lourdes abeilles. Les
.arrivants viennent à. lui et le félicitent
sur le vote de .l'aiprès-niidi. Il sort un
papier de sa poche, où sont-marquées
les voix: par .bâtons, qui forment. des
rectangles. coupés d'une ligne transver-
3a,l-e chaque bâton est une vpix, cha-
que-. carré coû:pe"cle sa transversale eii
'représente cinq.Devant le nom. de
Forain- inscrit en tête de la liste trois
rectangles à transversales, qui font quin-
ze voij, plus des bâtons isolés. Les
cônenrrents étaient nombreux, mais on
ne voitqu'un -seul bâton devant le nom
des derniers.

Forain replie le paipi-er. Je ne sais
comment, au milieu du salon, où bril-
lent les jeunes femmes en robes du soir,
brodées, pailleitées, je revois ''îûigitiyë-
-mients >des' soirs troublés, |a:dds, soirs
d'élection, soirs où le trottoir des- bou-
levards est couvertde sa foule- glissante
et coimpacte, noire comme les mouches
du temps de la canicule, après le cuir
des. chevaux suants, harassés. Et j'en-
tends des interjeoLions de Forain, -lan-
cées du coin de la bouche, le mot qu'il
fallait entendre, le mot qui, le lende-
main, colorerait le sang de Paris d'un
carmin rajeuni. Et des épîthètes, à dî-
ner, jaillies conidie la lave du fond mou-
vant et .'rougissant d'un cratère. Inupi-
toya'Wes, 'les épiithètes, les mots, coups
de faux qui étendent le blé et l'ivraie.

Tant pis pour- le bien, s'il écope à çau-
se.:du- faux.

Mais,revenons -,à ce salon rempli de
si jolies choses et de tant/de' toile-s de
maîtres et dé dessins.

On encadre des dessins, on met
ite;s."(îé'àsin's«au; mur,Taî-jé" "en'Lendxt/'â^
crier, il y -a dix ans je vous demandé
un, peuf Autrefois, les amateurs possé-
daient-un cabinet d'estampes. Les des-
sins sont faits pour les cartons, on les
prenait à la.main, on les feuilletait.

Mais, passons
"Au début de la soirée, Forain parle

peu, il écoute le thuriféraire qui l'acca-
pare, il subit avec bonhomie et gentil-
lesse les assauts de la politesse. Le
regard noir ne fait encore que couver
sous le.cou'vent de la,paupière. A table,
il commence à lancer des feux. C'est. le
Forain d'avant l'Institut, revenu
comme on .retrouve tout à coup, dans
un cercle grave de gens désabusés par
les événements des Parisiens d'avant-
guerre. Il fait honneur au bordeaux, il
regarde son verre avec satisfaction, puis
âa voisine.

Et moi, je regarde Mime- Forain, ce
« double » unique, cette associée ano-
dèle. Qu'il est donc à regretter que ce
ne soit point l'usage dans toutes les sec-
tions de.l'Institut d'obliger les nouveaux
élus à prononcer un discours de récep-
tion. Il pourrait être parlé de Mme Fo-
rain, dans la, réplique, Mme Forain, ce
pémtr-e. modeste, ce pastelliste: qui s'ef-
face volontairement, avant que le temps
n'ait, promené son impitoyable estompe
sur ses toiles, cet humoriste, ce philoso-
phe, qui a des airs de dame de Perron-
neau et qu'on imagine mettant au four
des tartes aux prunes ou tournant, dans
la bassine, les confitures en faisant des
mots à la Chamfort.
Quand j'étais petite fille, je me di-

sais.je serai peintre. Je me le disais,
mais; je n'en parlais pas. parce que les
parents contredisent toujours les en-
fants. par.principe.
"• Et Mme Forain ajoute qu'on ne chan-
ge pas, qu'on était déjà tout entier dans
ce. qu'on est devenu. La. vie s'est im-
primée sur ces yeux-là, comme sur le
;pupier sensible d'un kodak et, par un
travail inconscient, l'image enregistrée
suggèreun mot. C'est exactementce qui
se produit pour son mari. Et l'on songe
quel. merveilleux et impitoyable « es-
sayeur », cette compagne dut être de
.tant de mots qui marqueront sur ces
quarante dernières années, comme ceux
de Sophie Arnoult sur le dix-huitième
siècle et plus encore que ceux de Gavar-
ni sur ses contemporains.

Le repas est tenminé. Causerie assi-
se. C'est ie Forain de toujours, qui est
,devenu le centre du cercle. L'épiderme
.et le linge si blanc et quelque chose du
pli. sous le menton, font passer,, une fois
encore, l'image de Bonaparte, mais à
travers celle d'un homme qui serait
.quelqu'un comme Stendhal et, parfois,
Maraty frères jumeaux et ennemis. Et
puis, ce n'est peut-être pas du tout ça.

• -iAh pourquoi ne nous a-t-_on pas ap-
pris la. sténographie, au lycée, au lieu
•de passer un temps considérable et per-
du, -ànous enseigner tant de faits, de
sciences, qui ne nous' sont, aujourd'hui,
d'aucune utilité d'une main apparem-

ment indifférente, nous prendrions: des
inotes. Forain parle comme le poète
• Spense en alexandrins en formïilos
auxquelles il n'y a rienà retoucher,
qu'il faudrait conserver dans toute leur
vivacité d'éloeution, tout l'imprévu de
leur jaillissement, leur verve corrosive,
leur tournure populaire et "académique,
des façons de erarde-françaiseet d'Anas-

tasie, des airs d'ancien régime et de
Salle d'internes des hôpitaux.
Et une mémoire Les agréments de
ce dîner exquis, que nous venons d'a-
chever, ne l'ont ni voilée, ni embuée
au contraire, elle s'éveille,elle s'élève,
comme le soleil 'Centre les nuages fau-
ves de l'aurore. Et ce sont les Degas oit
les Ingres qui .paillent-, qui passent, mê-
lés à des Forains de la meilleure, venue.

La, nature, mais, c'est une horreur,
la, -natureIl faudrait, interdire aux élè-
ves de jamais la regarder, la nature, TOa-
;dame. Il ne faudrait. y arriver,,que
progressivement, avec des précautions
infinies. Les jeunes gens devraient ap-
prendre d'abord à regarder les maîtres,
les étudier,' les copier. En faire même
des pastiches. Et puis, alors, après, ils
pourraient -peuit-être aller regarder de-
hors.

» Le plein air Il n'y a rien de plus
affreux que le plein air, qui dépola-rise
la lumière.«L'originalité. Mais, l'originalité,
c'est de l'indiscrétion

» Est-ce qu'on peut rechercher l'ori-
ginalité. On est original ou on ne l'est
pas. sans s'en douter

» Les critiques, voilà d'où vient tout
,le anal. Ils disent,en parlant d'un ar-
tiste, qu'il est sincère,- qu'il est ému,
qu'il est sensible. Qu'est-ce que .c'est
qtie toift ça, jevous :1e demandé:? Com-
me sen 'art, on pouvait être sincère.

». On dit Un tel a des guis. des
gKS. des blancs Il a peint une sym-
phonie

» Il n'y a, d'ailleurs, que cinq ou six
sujets, pas davantage, toujours les «mê-
mes et qui doivent suffire, pour toutex-
primer. L'Adoration des Rois m-ages,
est-ce que tout n'est pas là dedans ?.
Et il y en a qui peignent des grèves"!

»
L'Olympia n'est. pas un chef-d'œu-

vre. -Mairiet est .un arUste';d'iimipression,
de spontanéité. On voit trop qu'il s'est
.appliqué,- il a l'air d'avoir fait un pen-
sum A .

» L& Bon Bock, dont on parle tant,
aujourd'hui, c'est une bonne toile. par
tout ce qu'elle évoque de Franz Hais.

» Un jour que David regardait travail-
ler G'irodei-Tr.iôson, qui s'aippliquait,
s'appliquait, il lui dit « Si' j'avais su
» que ça devait être aussi difficile, ja-
» mais je n'aurais voulu peindre »

» Voyez-y ous, il faut quarante ans d'é-
tudes, mais finir en esquisse »

Le bras allongé,, la. main petite, ayant
l'air de saisir délicatement par les ailes
quelque invisible papillon, Forain scan-
de, ses mots. Hélas" ôiïvoudrait pou-
voir tout noter de £e' qu'il .dit cesoir,
dans cette soïtëde flëvreûsè^et cïëlîcieû-"
se excitation quipersiste au soir tl'une
belle journée. Mais le voilà qui se met
à rire le rire de Méphisto et qui
s'éclipse' vers un essaim de jolies da-
mes -p"sous-le regard lumineux et vigi-
lant de Mme Forain.

Albert Flament.

ECHOS
.K

Un Latude anglais.
Un homme qui était reste dans une

prison anglaise « au gré de Sa Majesté »,
ainsi que Latude à la Bastille, vieht'd'ê-
tre rendu à la liberté au bout de trente-
six ans de captivité.

Pendant ce laps de temps, on sait
quels progrès ont été réalisés. Notre
homme, qui avait été emprisonné à l'é-
poque où le téléphoné commençait à

peine, vit des automobiles encombrer
les rues, des torrents de lumière élec-
trique inonder Londres Je soir. Il vit
dans les matins pâles filer des avions
au-dessus de sa tête il put aller au ci-
nénia écouter les concerts de la T. S. F.

Tout cela ne l'élonna .guère. 11 fut sur-
tout surpris de la toilette des femmes.
Car, à Londres aussi, elles vont en bas
de soie et en petits souliers en plein
hiver, et,. -de ce curieux spectacle, le nou-
veau libre n'est pas encore revenu.

_-o-0~-o--
Les soubresauts du change, la hausse

de la livre nous affligent trop pour que
nous ne soyons pas heureux de consta-
ter que les exquises Cigarettes Anglaises
« Capstan » ont été maintenues par la
Marque Wills à leur ancien prix, soit
2,fr. 20 les 10. Puisse ceci compenser
cela.

_<^3C>_O__
Le Syndicat de la" presseparisienne

comprend seulement dix périodiquesnon
quotidiens. Une vacances'étant ré-

cemment produite dans cette dizaine, le
Comité, présidé par M. de Nalèche, y a
pourvu en désignant, à l'unanimitédes
suffrages exprimés, la Revue de France.
Elle n'a pas encore deux années d'exis-
tence, mais sa. belle tenue et sa rapide
notoriété méritaient, certes, ce rare té-
moignage d'estime confraternelle.

Amateurs de T. S. F., vous avez des
pannes et entendez mal les radio-con-
certs. Comment y remédier ?On vous leI dit aujourd'hui d'une façon précise, il-

lustrée et pratique dans Je Sais Tout.

Une affiche.
En réponse aux abominables menson-

ges débités parles feuilles communistes
sur les causes de .l'occupation de la
Ruhr,la Confédération nationale du
travail, fédération d'ouvriers raisonna-
bles et patriotes, a fait afficher sur les

murs de Paris une affiche qui fait jus-
tice de tant d'allégations empoisonnées.

Sobrementet clairement rédigée, cette
afficheexpose les raisons vitales qui
nous ont obligés à occuper la Ruhr:
Elle montre que la mauvaise foi du
gouvernement du Reich, simple jouet
dans les mains puissantes.des magnats
de la métallurgie, a causé tout le mal.

Cette affiche aura certainement sur les
indécis, si nombreux, la meilleure ^in-
fluence. Le Masiue de Fer.

La grève communiste
'J

et le Jbon sens OTTOer

\j^ Pour épargner, aux mineurs -'et aupays le dommage ^commun d'une
grève générale, le gouvernement et les
syndicats de la C. G. T. ont fait un bel
effort qui esten train d'aboutir:Le prin-
cipe du relèvement, des salaires est
admis rassimilajlôn pour_ la retraite
des ouvriers mineurs et .du personnel
des industries annexesa étévotéhier,-à
l'unanimité, par -la. commission parle-
mentaire des mines, à la. demande de
M. Peyronnet,' ministre du travail. 'On
négocie dans tous les bassins houillers
et l'on a-vu ,que let Conseil, national de

la Fédération du sous-sol, en attendant
l'issue- des pourparlers,. "a conseillé. à- ses
adhérents la. patience et le mépris des
charlatans. La grève générale n'aura pas
lieu. ;?

Faire grève quand, sans quitter lel-ra-
vail, sans perdre une journée de salaire,
l'ouvrier a la quasi-cèrtiiude id'oblenir
gain de causé; dans la mesure Ûupossi
ble, n'est-ce pas,; de sa part, pure .folie,,
si ce n'est pire ?C'est pourtant fat (i tu-dé-

que veulent faire prendre aux mineurs
qui les suivent les dirigeants de «

la fé-
dération unitaire », c'est-à-dire les com-
munistes. Ils ne sont heureusement
qu'une minorité. (Mais il faut voir avec
quel entrain joyeux les meneurs extré-
mistes poussent. les travailleurs à la grè-
ve. 11 faut jeter les veux &ur VHumanitêj
l'organe du Paiti. L'oidie de grève que
les révolutionnairesdonnent à leurs par-
tisans semble un bulletin de victoire.
Ils sa\ent que les négociation-, sont en
cours et qu'elles ont. les- ;pius grandes
chances de réussir. Aussi mettent-ils les
organisations en garde « contre les faus-
ses nouvelles et les informations d'un
optimisme tendancieux que ne manque-
ront pas de faire circuler les agents du
Comité des houillères et les leaders ré-
formistes ».•

Les réformistes,-
ce sont les membres

du Comité national qui s'efforcent d'ar-
river à- l'entente avec les patrons. Leur:
résolution, aux yeux de l'Humanité,-
n'est qu'une « décision de Mardi Gras »;
presque une trahison: L'occasion était
si bonne -d'aider par un chômage-- '•de-
tous lès mineurs de France les' grévis-
tes de la Ruhr et ceux de la Sarre.PSbus
couleur de revendications sérieuses, on
entrait enfin en action contre « celte oc-
cupation criminelle » qu'on dénonce
tous les jours. En répétant que la
grève n'avait rien de. politique on se-
condait' là campagne pour « lé retrait,
immédiat, des troupes », et l'on avait ain-
si bien mérité des camarades allemands.
La prudence réformiste a fait avorter un
plan si beau.
Il y aura, hélas trop de.mineurs en-

core qu'entraînera l'ordre de -grève com-
muniste. Félicitons-nous qu'il n'y- en ait
pas plus. Car, contre la, libre prédica-
tion quotidienne des ibolelrevistes de
l'intérieur quelle arme emploie-t-on ?
On s'en remet au bon. sens de la classe
ouvrière. Et'ce bon sens* suf fit* ce qui
est admirable. -Y Wv^.vv- genri ,vVp9^)|.
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LA TRAVERSÉE DE LA ZOÇE B^pp

M. Le Trocquer donfère

avec les ministres $ggj§i§
»««

L'Angleterre nous accorderait I? ligne
Grevenbroich Dueren, mais nous refuserait

les lignes passant par Cologne

Londres, 15 (février. Arrivé hier
soir, à 11 h. 45, M. Le Trocquer, accom-
pagné du général Payot, de MM. du
Castel et Benoist, s'est rendu ce matin,
à 10 h. 30, à l'ambassade de France où
il a eu une conversation de plus de trois
quarts d'heure avecM. de iSaint-Au-
laire.

Puis, à il h. 30, le ministre des tra-
vaux publics, le général Payot, M. de
Saint-Aulaire, M. du Castel et M. Be-
noist se sont rendus à Downing Street,
où l'entrevue projetée avec M. Bonar
Lâw. lord Curzon et lord Derby a com-
mencé immédiatement, pour se termi-
ner à 2. heures.

Nous sommes en mesure de préciser
que le gouvernementanglais a été saisi
par M. Le Trocquer d'une demande en,
vue de permettre au gouvernementïran-j
çais l'usage non seulement de la ligne
Grevenbroich-Duerenqui assure les com-
munications de Dusseldorf à Aix-la-Cha-
pell.e, mais encore celui des lignes prin-
cipales qûï, ira versant là 2otlB anglaise,;
passent par Cologne. M

Le contrôle par le gouvernementfran-'
çais de la première ligne est destiné à
lui permettre", par l'emploi de ce che-
min de-fer à double voie, d'alléger lé
trafic du charbon des réparations sur la
ligne parallèle qui va de Duisbourg à
Aix-la-Chapelle, tandis que le droit de
jouissance des lignes principales, pas-
sant par Cologne, est réclamé dans le
but exclusif d'assurer la relève des
troupes françaises en Rhénanie et, de

pourvoir à leur ravitaillement. Le
gouvernementfrançais ne demande pas,

par conséquent, à transiter du charbon
parGologne.

La discussiona été poussée très à .fond
par les: ministres anglais, et. par M.; Le
Trocquer, assistés des experts,

Les ministres anglaisont réservé leur
réponse qu'ils ont, conijne on te sait, re-

mise à 11 h. 30, demain, matin. Toute-
fois, ils .ont déclaré ce soir qu'il est pos-
sible queM. Le Trocquer ne quitte Lon-
dres que samedi matin, ce qui semble-
raitiiridiquer que la discussion n'est .pas
épuisée et qu'elle pourrait se poursui-
vre au cours dela journée de vendredi.

Malgré que l'on n'ait, jusqu'à présent,"
aucune indication, officielle iur le sens
de l'accueil que fera le gouvernement
britannique aux requêtes du gouverne-
ment français, on peut supposer que si
le Cabinet de Londres ne se refuse pas
à accepter la suggestion du passagô de
la-. "ligne Grevenbroich-Dueren sous le
contrôle français, il ne suivrait pas aussi
aisément le Cabinet de Paris dans ses
vues en ce qui concerne l'usage des li-
gnes principalesde Cologne pour la re-
lève et le ravitaillementdes troupes fran-çaises..
Une communication aux Cbambres

Au -début de la séance d'hier,. M. Raoul
Péret a donné connaissance à la, Cham-
bre d'une communication de M. Magi-
not, ministre de'la guerre, et relative
au renforcement dans la Ruhr du per-
sonnel français des chemins de fer et
des sections, -de télégraphistes.

« Ce personnel, déclare le ministre,
est composé, pour la plus grande partie,
de volontaires, et, pour une .fraction,
d'hommes soumis aux obligations mili-
taires et convoqués" pour une période
d'exercice. »

Il sera, d'autre part, impossible de li-
bérer ces derniers avant qu'on ait re-
cruté des volontaires en nombre suffi-
sant pour les remplacer. Cette. note a été
également lue au Sénat.

MORT
de M. Clerfflont Ganneau

*»
•M. Clermont Ganneau vient de mourir

chargé d'années il était né en 1846
chargé d'honneurs, car après avoir mon-
té un à. un tous les degrés de ,la science,
il était, depuis huit années, membre de
l'Académie des inscriptions et belles-let-
tres, professeur au Collège de France,
etil'un des orientalistes les plus célèbres
de l'école française. Il servit, au cours de
sa longue vie avec un zèle égal' et.une
pareille sérénité l'archéologieet la di-
plomatie. Archéologue, son nonvest in-
séparable d'illustres découvertes. Diplo-
iraate, son nom n'est attaché à aucune er-
i'éur. Une belle existence, patiente, fé-
bonde,. quWpeu soucieuse de la notoriér;ié", s'écoula" dans la paix flû^aïTeùr" quoti-
jdièn.' .':>-

= Attaché au consulat de Jérusalem, à
l'ambassade de Constantinople, vice-
consul à Jaffa. puis consul, toute cette
carrière se doubla de missions scientifi-
ques en Palestine, en Syrie, sur les bords
de la. mer Rouge, où M..Clermont Gan-
neau découvrit, ides stèles, des tombeaux
et des documentsde tous ordres, qui fi-
rent de lui une autorité!:éminente de
l'épigraphie sémitique.

Mais ce grand archéologue, si parfai-
tement spécialisé, possédait la. culture la

plus étendue et le jugement, le plus vi-
vant et le plus fin. Anatole France a ditIl ne faut jamais demander à un savant

les secrets de l'univers qui ne sont point
dans sa vitrine. Cela ne- l'intéresse pas. »
M. ClermontGannea.u, lui, ne se désinté-
ressa jamais des événements extérieurs!
Il ne selaissait pas absorber par la con-

templation de sa, vitrine. Il regardait vo-
lontiers par la fenêtre qui donne sur la
vie. C'est -que les archéologues qui vont
chercher les éléments de leur science
dans des fouilles lointaines ne se laisseiit
point; recouvrir parla poussière des bi-
bliothèques. Ils aiment le-mouvement
leur érudition se mêle à leur rêve et
ils ont le goût de la chance et la curiosité
du lendemain. Comme le disait un vieil
économiste sédentaire « Ce sont des
savants.à aventures. » Celles qu'a con-
nues M. ClermontGanneau sont nom-
breuses et brillantes et elles lui ont valu
un renom grave et charmant de bonne
grâce et de grand savoir.: y

R. de F.
_f~i_r~_<r~jn"-NotreSupplémentlittéraire

DE DEMAIN

Georges-E. LANG. Le prétendu natura-
lisme de Guy de
Maupassantd'après
une lettre inédite.

Feknsnd Vandérem. Choses et Gens;c de Lettres
Liberté! Libertas!

Fernand Gregh Couleur de la vie.
Poèmes

Arsène Alexandre La tragi-comédie
de P.P. Prud'hon

Le 16 février 1823

Emile Berr Piano à vendre
%bpis PAYEN.La Princesse d'amour

Acte I. Scène VIII.
CHARLES CHASSÉ. La romancière

r
de l'épouvante

Un centenaire
Jïdhond Sée. Le pourboire

Nouvelle
Georges Delaquys. Pantins de Carnaval

François Montel Lesde nuits M.
Baudelaire

(Curiosités littéraires)
Raool Viterbo. les «Vientde paraître»
Maurice Levaillaxt. Lectures Françaises

] (Quelques Revues)
ï,Apv<DCAT. Petit Courrierk des Lettres
JacquesPatin-, Chez le Libraire

Francis Chevassu Forain
(Pages d'hier)

Jean Marquet Nestor
patron pêcheur

(Les livres de demain)
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dessucres
Chaque jour, le pays.s.é trouve en face

de nouvelles « questions » plus diffici-
lesà résoudre les unes que les autres.
Aujourd'hui, nous assistonsà une haus-
se du sucre, si considérable qu'on en
n'avait vu de semblable aux périodes les
plus difficiles de la guerre, et. c'est en
vain que le consommateur essaie de -sa-
voir d'où lui vient ce nouveau niai.

Depuis le 15 novembre dernier, le su-cre est. passé de 165à 325 francs les 100
kilos, pour revenir hier à 285 francs.
Cette baisse d'hier, déterminée par une
baisse de un dollar sur le marché de
New-York, n'est sans. doute que passa-
gère et, sans tenir compte des fluctua-
tions, si fortes qu'elles .soient, que su-bissent les cours d'un jour à l'autre si
l'on prend comme base une période un
peu longue, on ne .peut qu'enregistrer
une hausse constante fortement ressen-
tie par le consommateur.

Certains trouvent cette hausse anor-
male, voire, scandaleuse. C'est ainsi que
M. Gaillard, président de la chambre
syndicale de l'épicerie française, tient
les spéculateurs pour responsables "de
cette situation.

La hausse, nous a-t-il déclaré, est
d'autant moins admissible que la pro-
duction de 1922-23 a atteint près de
500,000 tonnes, ce qui fait une augmen-
tation de 20,000 tonnes sur l'année pré-
cédente. La consommation étant de
700,000 tonnes, il suffisait donc d'en im-
porter 200,000. Mais il faut compter avecl'exportation. Près de 200.000 tonnes de
la production française sont allées à l'é-
tranger. Il nous faut maintenant les ré-
cupérer et subir les cours du dollar.
Voilà une des causes principales de la
hausse.

II faut cependantavouer que la hausse
du doUar est loin de correspondre à cel-
le du sucre et l'on s'étonne que des dif-
férences de un dollar sur les cours deNew-York se traduisent sur-le marché
français par une hausse ou une baisse
d'une cinquantaine de francs. Mais on
répond à cela que les fluctuations étant
limitées à un dollar sur le marché amé-
ricain, elles se traduisent pliez nous par
des différences de cours auprès desquef-
les le change n'intervient plus et qui
correspondentà la. véritable situation du.
marché de New-Yorkr ••.
,La^chajn£>reà-sy-ndiçalè i'de-4'«picerfefrançaise aurait l'intention- de proposer

au ministre de l'agriculture que les su-
cres étrangers soientt affranchis des
droits d'entrée, ce qui permettrait, sansdoute de revenir à des prix normaux.
Cette solution, qui serait peu en harmo-
nie avec la politique menée jusqu'ici parM. Chéron, n'aurait l'approbation ni des
producteurs ni des fabricants. Ces der-
niers prétendent, en effet, qu'une pa-reille mesure ne saurait être profitable
au consommateuret n'aurait pour résul-
tat que de faire baisser le sucre brut et
la betterave, en même temps qu'elle aug-
menterait l'exportation de l'argent fran-
çais, ce qui serait remplacer un mal parun autre. Pour eux, le seul moyen de
remédier à la crise actuelle est d'aug-
menter la production. Ils assurent quel'exportation de sucre, en France, est à
peu pfès nulle et ne représente pas
200,000 tonnes comme on l'a dit, car cha-
que exportation de sucre raffiné est com-
pensée par une importation de sucre
brut,

M. Chéron prenant hier la parole à l'is-
sue d'un banquet disait « Le jour est
proche où la France pourra produire tout
son blé et tout son sucre. » Acceptons-en
l'augure, encore que cela ne semble pas
près de se réaliser. Le carburant natio-
nal, par exemple, enlève à l'industrie
sucrière une grande partie de la produc-
tion en betteraves. Il y a peut-être là une
des causes de la crise actuelle, que le
gouvernement ,pourrait essayer d'atté-
nuer. J. C.

Des poursuites
M.Levayssé,directeur du service de la

répression des fraudes, a été chargé de
rechercher dans quelles conditions des
épiciers ont fait payer, hier, à des
clients, le sucre 4 fr. et 4 fr. 50 et plus,
au lieu de 3 fr..55, alors que leurs pro-
visions avaient été assurées bien avant
la hausse provoquée àla Bourse du com-
merce et dont les effets ne pouvaient se
faire sentir au bout de quelques heures.

Des procès-verbaux ont été dressés et
des poursuites vont suivre.

Au Conseil municipal
Dans une question écrite qu'il adresse

au préfet de police, M. Luquet, conseil-
ler municipal, demande au préfet quel-
les mesures il a prises contre les ma-
nœuvres de la spéculation qui viennent
de majorer de 60 francsle prix du quin-
tal de sucre.

« La population, dit-il, est inquiète de
la. hausse croissante des denrées néces-
saires à -l'existence. Elle a l'impression,
ajoute M. Luquet, de n'être pas assez
défendue. »

A la Chambre v

La commission des spéculations, réu-
nie hier à la Chambre, sous la prési-
dence de M. Courtier, député de la Hau-
le-Marne, a entendu M. Hubert, direc-
teur général de la statistique, qui avait
été chargé d'ouvrir une enquête sur la
hausse dessucres. Il résulte de celle en-
quête que le marché français est tribu-
taire du marché américain et que les
cours du sucreà Paris sont influencés
par les cours pratiqués à New-York et
que, d'autre part, les augmentations de
la matière première s'accompagnent en
général d'une hausse du fret. Toutefois,
la commission a décidé de continuer son
enquête et de voir dans- quelle mesure

la spéculationaurait place dans la haus-
se actuelle du prix du sucie.

Questionné; Mer, (dans' l'es coulôirs,M.
Barthe a dit-:

La baisse, du franc a pu évidemmentexer-
cer une, .influence, mais cette cause aurait
dû être cdirfpensée' par la baisse du cours
du sucre sur les marchés mondiaux. Or, il
n'en a rien clé.

La situation de notre marché ne trouve,
en .réalité, d'explication crue dans-l'exis-
tence d'un droit de douane exorbitant, ù.

l'abri duquel les fabricants et les raffincurs
peuvent faire la hausse en .toute sécurité

Quoi qu'il en soit, ce qui se passe est
d'autant plus inquiétant que la production
du sucre indigène est deux fois plus impor-
tante cette année que celle de l'année 1921,
c.[, qu'elle couvre sensiblement. lôjs..deux
tiers des besoins de notre marché.

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE
eoeRÉCEPTION

de M. Georges Goyau

Sous cette sombre; coupole, dans l'hé-
micycle solennel dont il faut sans doute
trouver symbolique le difficile accès,
sans s'arrêter à en considérer' les voies
tortueuses et noires, l'histoire atteste
qu'on a ri parfois, que parfois on s'est
ennuyé, que certains directeurs cl'ai-
gre h'umeur ont. fait payer un peu cher
au nouvel académicien le bonheur inso-
lent d'entrer contre leur gré dans cette
noble Compagnie. La réception de M'.
Goyau n'a pas ému ces mouvements.
extrêmes, également fâcheux. On a. sou-
ri, car ta maliceacadémiquene perd ja-
mais ses droits, ni n'abdique ce privilè-
ge national de pouvoir plaisanter sans
ce-sser1 d'être grave, d'égratigner .sans
faire mal, et donner plus de prix et de
sincérité à l'éloge en lui ajoutant le sel
discret d'une critique qui mesure le ju-
gement du discoureur sans offenser la,
bienséance. Mais tes circonstances ne
permettaient pas que l'on sourît beau-
coup le fauteuil du directeur était vide,
et à l'ombre de M. Cochin était. venue se,
joindre celle de M. Ribot, dont le dernier
ouvrage de sa longue vie fut ce discourss

que M. Bédier nous a lu. D'ailleurs, la;
personnalité même de, Denys Cochin. et
celle, de son successeur, le sens de leur
action, le sujet de leurs travaux confé-

raient' à cette séance.un. triple..caractère;
de gTàvîtë, d irilp o f f an cë~é t. "dé s e r en ilé

qui la .caractérisaient assez en lui don-
nant son prix.

Cela se voyait à la physionomie de la
salle, attentive et sérieuse. L'élite reli-
gieuse était ilà qui voit en M. Goyau
son maître ou son ami, toujours l'un de
ses chefs sévères visages de laïques,-
physionomies plus avenantesd'ecclésias-
tiques et, plus grave encore, fimposante
assemblée des mères de l'Eglise. On y
reconnaissait le nonce Mgr Cerrefti, et
Mgr Grente, évêque du Mans, l'abbé
Bremond et M. Pératé. Je ne manque
jamais, dans ces occasions, de me livrer
au petit jeu des conjectures, et le trans-
porter par hypothèse, de l'hémicy-
cle -du profanian vulgus "dans celui de
l'Institut, un certain nombre de fidèles
dont c'est là le plus cher désir, et de re-
tenir malicieusement parmi nous quel-
ques autres qui, jusqu'à leur dernier;
jour, viendront voir. fleurir de verts lau-
riers qu'ils ne cueilleront pas, et s'en-
chanter aux accents d'une éloquenceoù
ils puisent d'inutiles modèles pour 'le
discours qu'ils ne liront jamais.

A une heure, les Académies fontb
leur entrée. M. Bédier occupe le fauteuil
du chancelier M. Marcel Prévost, celui
du secrétaire perpétuel, indisposé. Le
siège du directeur demeure libre. Le ré-
cipiendaire, entouré de ses parrains,
Mgr Baudrillart (en l'absence de M. Ha-
notaux) et M. René Doumic, est applaudi
dès qu'il apparaît. On applaudit aussi M.
Millerand. M. Bédier, avant de donner
la. parole à M. Goyau, lit une lettre de
M. Frédéric Masson, secrétaire perpé-
tue], qui est un hommage ému à la mé-
moire de M. Riboi, dont le discours vai
être lu tout à l'heure par M. Bédier. Et
M. Goyau se lève, tout petit, svelfe dans
son habit vert et sa terrible épée.ne
terrifie personne (sauf lui, s'il faut en1
croire son aveu Il commence

Messieurs,
Votre Compagnie est un 1tribunal fort oc-

cupé. Les mots, périodiquement, comparais-
sent à votre barre, pour -.que vous disiez de
certains qu'ils sont morts, et de certains au-
tres qu'ils sont bien nés.' Devant vous les
talents se présentent, pour obtenir des cou-
•ronnes, et l'on vous signale des vertus quiparfoiseussent voulu rester cachées. Et
vers vous s'achemine, depuis quelques an-
nées, un autre flot de clients, un flot qui ne
sera jamais trop dense, les familles nom-
breuses. Fénèlon, s'il revivait, devrait ajou-
ter plusieurs chapitres à la lettre fameuse
qu'il écrivit sur vos « occupations n, Mais
à mesure qu'elles se multiplient, il devient
nécessaire que dans votre Compagnie les
bons vouloirs se prodiguent. Je vous pro-
mets le mien je vous le promets laborieux,
assidu. Etre un travailleur au milieu de
vous, un travailleur avec vous tous, ne se-
ra-ce pas le meilleur moyen, non point cei-
les d'acquitter, mais du moins de reconnaî-
tre la flatteuse délie de gratitude qui m'at-
tache à vous

En rappelant. la précieuse proximitéde
pensées et d'aspirations qui le liait à M.
.Coehin,. M. Goyau déroule la généalogie
de ce grand bourgeois de Paris, dans la,
famille duquel l'étude, la prière et la,
charité ne se concevaient, point séparées.
Il évoque la. précieuse amitié de l'abbéPerreyve, la direction spirituelle du Père
Gratry qui, avec M. et, Mme Augustin
Cochin, travaillèrent à orienter le jeune

homme dans la voie de la vérité et de
l'action. Il ressuscite devant nous, le
combattant de 1870, le porte-fanion 'de

Bourbaki il nous dit comment, sous lei double coup de la défaite najioiiale et de
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THÉÂTRE EDOUARD-VII L'Amour masqué, comédie musicale en trois
actes, de M. Sacha Guitry, musique de M. André Messager.

Lorsque Mme Yvonne Printemps vint Parlant du livret de l'Amour masqué,
nommer les auteurs, elle désigna tout d'a- M. André Messager déclarait, dans une
bord aux applaudissements du public, M. « avant-première » « C'est une pièce de
André Messager. Geste charmant d'une Sacha Guitry, semblable à toutes celles
maîtresse dé maison qui sait recevoir ». qu'il écrit mais celle-ci prêtait à la musi-
Assurément.Mais aussi, et sans qu'elle s'en. que. »

On ne saurait porter un jugement
doute, hésitation surla 'part qui revient S plus exact.
chacun d'entre eux et' sur Todre où il con- Le «livret'»)de M. Saclta Guitry est une
vient de les citer. En vérité, il eût fallu. comédie.L'auteurde Je t'aime', d'Une pe-
deux voix jumelles prononçant les deux tite main qui se place et de plus de cin-
noms-d,ans le même instant. A la manière quante autres ouvrages que nous avonsde deux galants hommes qui, après s'être également applaudis, aurait pu s'il n'a-
fait mille politesses devant la porte, s'of- vait eu l'élégante pensée de doubler notre
frent le bras et franchissent le seuil de con- plaisir traiter en « comédie parlée ».l'in-
serve. trigue qu'il avait choisie. Elle est de la.

Il en est ainsi dans l'Amour masqué. même qualité que celle de ses œuvres pré-
Dès les premières mesures, on retrouve cédentes nous retrouvons dans le. déve-

la veine heureuse à laquelle nous devons loppement restreint qu'il lui a volontaire-
la Basoche, Véronique et les Petites Michu. ment donné (il fallait réserver sa place à
C'est là du meilleur Messager, reconnaissa- la partition) les mêmes dons d'esprit et de
ble entre tous, personnel s'il en fût par ses tendresse, d'ironie et d'émotion qui for-
brisures rythmiques, sa grâce impondéra- ment par leur apparente contradiction le
ble, ses inflexions caressantes qu'aucune talent si personnel de M. Sacha Guitry,
fadeur n'alourdit. sous l'humour duquel nous discernons,

Et quelle leçon cet adorable artiste, ce grâce à lui qui nous conduit, une si vive
musicien hors de pair, rompu à toutes les sensibilité.
audaces, à toutes les complexités, donne à Une jeune femme a deux amants qui, ;cha-
tous les faiseurs d'opéras A ceux du moins cun, se croit « de cœur ». Devant eux, elle
qui s'épuisent dans une tâche pour laquelle est ce qu'elle doit être coquette, habile et
ils ne sont point faits. Rien de la « sottise naïvement cynique. Mais elle a vingt ans,.
magnifique », comme disait Saint-Evre- et vingt ans c'est, malgré tout et si accueil-
mond, de l'opéra. Point de langueur sur- lante que soit une alcôve, l'âge où le cœur,;
tout. Et point d'effort. Une nature qui s'ex- s'il a dit son dernier prix, n'a pas dit son
prime à sa guise sur le mode qui lui oon- dernier mot. La veille, chez le photographe,
vient, qui dit de ravissantes choses, par- Elle a vu la photographie d'un monsieur
fois badines, parfois tendres, toujours spi- un inconnu, en qui elle a immédiatement
rituelles. Et il y a clans ces propos qui cou- reconnu celui qu'elle attendait. Comme on
lent de source et qui sont exquis, plus de refusait de lui vendre cette photo, elle l'a
substance, d'accent, de sensibilité touchan- emportée, tout simplement.
te, de science aussi et de savoir-faire que Elle sait bien qu'Uviendra la réclamer.
dans maints ouvrages ambitieux et pesants. Il vient. Mais cette photographien'était pas
Ici; tout est distinction et la désinvolture d'hier, ni même d'avant-hier. Depuis, IIa
n'est qu'apparente. Chacun des traits pi- vieilli. Elle se trompe et lui dit « Vous
quants, chacune des mélodies dont s'orne êtes son père «II n'a pourtant que qua-
cette partition ravissante, fuit d'un zèle rante ans, ou presque. Elle est jolieIl
égal toute fadeur et toute vulgaire négli- l'aime déjà. '•
gence. Mon fils viendra ce soir, chez vous,

Dès le premier air que chante -avec quel masqué
art Mme Yvonne Printemps, les nuan- Idée charmante. A l'être jeune qui l'ap-
ces et l'atmosphère sont fixées. Par la cou-pelle, II va donner l'illusion qu'il a Son
pe de cet air, par la chute de ses couplets, âge. Il sera, ce soir, son propre fils. Peu
la pointe d'ironie qui en voile discrètement de répliques nous expliquent ce qui se pas-
le sentiment, le musicien s'incorpore à l'in- se dans l'âme de cet homme,, qui va être
trigue et en avive le délicat coloris. Ici rè- aimé sous un visage qu'il emprunte à lui-
gnent la vivacité et l'esprit. Comme dans même et qu'il restaure à son profit. Mais le
cet adorable petit chœur si relevé de ry- jeu de M. Sacha Guitry éclaire ces répli-
thme qu'on entend au premier acte, comme ques, et nous comprenons ce qu'il y a de
dans le duetto du troisième entre l'interprè- mélancolie et d'amertume sous cette fiction
te et la servante, comme dans le grand en- à laquelle souscrit l'amant qui craint d'être
semble du même acte. trop vieux. °

Le duo parle et chanté du deuxième acte Une rose leur permettra de se joindre;
n'est pas de la même essence celui-là s'in- pendant le bal. Ils s'uniront dans un ins-
fléchit davantage et reflète toute l'âme sen- tant, pendant que les deux servantes ma-
sible et tendre du musicien. On retrouve rivaudentavec les deux importuns qui con-
cette expression dans l'air du Maharadjah tinuent à se croire « de cœur ».
dans le prélude du troisième acte dévelop- Au dernier acte, il faudra bien que lu-
pé sur le même thème, mière se fasse. Il est venu, avec ses ;,qua-

Quoi de surprenant si cette œuvre vivan- rante et quelquesannées, rompre au nom,
te, toute de. grâce et d'esprit, si ces rythmes de celui qui s'est montré digne d'avoir vingt.
bien frappésv si ces fraîchesmélodies.son âns>,Il'ne rompra-pas. Elle subit d^Jà, laallés aux nùès Presque tous les Jnaor- séduction de -cètlhoninm qui lui semble .jsh-,
ceaujs de la partition ont été bissés. Les in- core étranger. Une communicationtélépho-
terpretes ont, eux aussi, leur part de ce nique qu'TJ écoute auprès d'Elle le réduit à'
,grand succès. Interprètes fort brillants et l'aveu. Elle aura deux amants, sans dou-
dont l'une est de qualité exceptionnelle. M. te, mais dans une seule et même person-
Louis Maurel a bien de l'esprit dans le rôle ne Il a quarante et quelques années au
de l'interprète M. Urban, qui joue le Ba- grand jour; avec le masque de la nuit, Il
ron a la voix caressante qui convient à son est bien l'amant qu'elle voulait.

Lorsque Mme Yvonne Printemps vint
nommer les auteurs, elle désigna tout d'a-
bord aux applaudissements du public, M.
André Messager. Geste charmant d'une
maîtresse dé maison « qui sait recevoir ».
Assurément.Mais aussi, et sans qu'elle s'en
doute, hésitation surla 'part qui revient â
chacun d'entre eux et" sur* l'odre où il con-
vient de les citer. En vérité, il eût fallu

deux voix jumelles prononçant les deux
noms -dans le même instant. A la manière
de deux galants hommes qui, après s'être
fait mille politesses devant la porte, s'of-
frent le bras et franchissent le seuil de con-
serve.

Il en est ainsi dans l'Amour masqué.
Dès les premières mesures, on retrouve

la veine heureuse à laquelle nous devons
la Basoche, Véronique et les Petites Michu.
C'est là du meilleur Messager, reconnaissa-
ble entre tous, personnel s'il en fût par ses
brisures rythmiques, sa grâce impondéra-
ble, ses inflexions caressantes qu'auçune
fadeur n'alourdit.

Et quelle leçon cet adorable artiste, ce
musicien hors de pair, rompu à toutes les
audaces, à toutes les complexités, donne à
tous les faiseurs d'opéras A ceux du moins
qui s'épuisent dans une tâche pour laquelle
ils ne sont point faits. Rien de la Il sottise
magnifique », comme disait Saint-Evre-
mond, de l'opéra. Point de langueur sur-
tout. Et point d'effort. Une nature qui s'ex-
prime à sa guise sur le mode qui lui oon-
vient, qui dit de ravissantes choses, par-
fois badines, parfois tendres, toujours spi-
rituelles. Et il y a clans ces propos qui cou-
lent de source et qui sont exquis, plus de
substance, d'accent, de sensibilité touchan-
te, de science ausst et de savoir-faire que
dans maints ouvrages ambitieux et pesants.
Ici; tout est distinction et la désinvolture
n'est qu'apparente. Chacun des traits pi-
quants, chacune des mélodies dont s'orne
cette partition ravissante, fuit d'un zèle
égal toute fadeur et toute vulgaire négli-
gence.

Dès le premier air que chante -avec quel
art Mme Yvonne Printemps, les nuan-
ces et l'atmosphère sont fixées. Par la cou-

pe de cet air, par la chute de ses couplets,
la pointe d'ironie qui en voile discrètement
le sentiment, le musicien s'incorpore à l'in-
trigue et en avive le délicat coloris. Ici rè-
gnent la vivacité et l'esprit. Comme dans
cet adorable petit chœur si relevé de ry-
thme qu'on entend au premier acte, comme
dans le duetto du troisième entre l'interprè-
te et la servante, comme dans le grand en-
semble du même acte.

Le duo parle et c}ianté du deuxième acte
n'est pas de la même essence celui-là s'in-

fléchit davantage et reflète toute l'âme sen-
sible et tendre du musicien. On retrouve
cette expression dans l'air du Maharadjah
dans le prélude du troisième acte dévelop-
pé sur le même thème.

Quoi de surprenant si cette oeuvre vivan-
te,,toute de. grâce et d'esprit, si ces rythmes
bien frappes. ..si ces fraîches mélodies,sont
allés., aux iiùès Presque tous les Jnaor-"

ceaujs de la partition ont été bissés. Les in-
terprètes ont, eux aussi, leur part de ce
,grand succès. Interprètes fort brillants et
dont l'une est de qualite exceptionnelle. M.
Louis Maurel a bien de l'esprit dans le rôle
de l'interprète M. Urban, qui joue le Ba-
ron a là voix caressante qui convient à son
personnage; M. Pierre Darmant chante fort
bien l'air important qui lui est confié Mlle
Ferrarea du charme et Mlle Dubas de la vi-
vacité. Quant à Yvonne Printemps,
j'ignorais et quelques autres avec moi
qu'elle eut un tel talent de chanteuse. Elle
chante simplement;ellepossède des qualités
vocales qui sont délicieuses elle sait ex-
primer, évoquer et émouvoir. Peut-être

,sait-elle tout cela parce qu'elle chante com-
me on parle comme elle parle du moins,
c'est-à-dire avec l'intelligence d'un cœur
sensible et fin.

Je n'ai jamais tant regretté que M. Sa-
cha Guitry ne chante ni ne compose. J'au-
rais tant voulu le remercier des plaisirs dé-
licats qu'il nous dispense. Ils sortent du
domaine de la musique pour rentrer dans
celui de la comédie, de Ja poésie, de la vie.
et de l'ingratitude.

Robert Brussel.
m »••COURRIER DES THEATRES

AVANT LA DAME ALLÈGRE
de J. Puig y Ferreter

LA MESSE EST DITE
de M. Marcel Achard

A LA MAISON DE L' « ŒUVRE »
La Maison de l' « Œuvre » donne, ce

soir, la première représentation de La dame
fllègre. L'auteur, le catalan, J. Puig y Fer-
reter, est encore inconnu en France. Son
théâtre est dégagé des écoles et des formules.
Puig y Ferretér ne s'inspire que de la vie. Il
dédaigne les techniques, le metier « Le mé-
tier s'apprend, dit-il, c'est donc une chose
secondaire ». La vie, l'humanité dont il a im-
prégné ses œuvres ont semblé parfois trop
violentes, et la critique catalane s'est ef-
frayée de son audace. Il n'a pas échappé aux
reproches qui attendent les artistes origi-
naux et libres; sa première pièce, La daane
allègre, qu'on va représenter demain, fut ju-
gée immorale et fit quelque scandale. L'au-
teur fut blâmé, condamné, discuté par une
partie de la presse, tandis que l'autre procla-
mait le génie de l'auteur. Longtemps, il fut
ignoré, méconnu. On semble aujourd'hui
consentir à reconnaître J. Puig y Ferreter
dans son pays natal.

C'est Mme Suzanne Després qui prêtera
son admirable talent à l'héroïne catalane,
dans un rôle fait de charme et d'allégresse.
Auprès d'elle, on verra MM. Georges Raoul,
Roger Weber, Bouthors, Serge Plaute, Gui-
rec, Billard, Asso. •

M. Marcel Achard a vingt-cinq ans. Il a
débuté au Théâtre du Vieux-Colombier en
qualité de souffleur. Aujourd'hui c'est à un
auteur que la Maison de l' « Œuvreou-
vre ses portes. La messe est dite, que vient
4'accueillir M. Lugné Poe, sera interprétée
par MM. Serge Plaute, Marboz et par Mlle
Suzy Prim. M. Marcel Achard se refusé àparler

de sa pièce, mais nous pouvons dire
déjà qu'elle est ironique et cruelle, amère et
comique.

Répétition générale
A la Maison de Œuvre-, à 8 h. 45, ré-

êêtition générale de la Dame allègre, de J.Puig y Ferreter avec Mme Suzanne Des-
prés, MM. Georges Raoul, Roger Weber,
Bonthon, Serge Plaute, Guinée, Fernand
Billard et Pierre Asso et de la Messe est

>»»

On conçoit tout ce que M. Sacha Guitry

a pu déduire dé cette idée subtile et délica-
te. Cette fois, c'est en vers qu'il a écrit
ses vers sont de ceux qu'aurait aimés La
Fontaine simples, aisés, si naturels
qu'on n'y penserait pas, sans la rime qui
vous rappelle à l'ordre des vers où la fraî-
cheur des sentiments se rehausse de la fraî-
cheur de la forme et qui sont, eux-mêmes,
une mélodie.

Comme nous applaudissions avec l'ar-
deur de notre enthousiasme, M. Sacha Gui-
try a souri à M. André Messager qui se te-
nait au pupitre. M. André Messager a dû
lui sourire à son tour, car si le librettiste
pouvait être fier du musicien, le musicien
devait être satisfait du librettiste.

Maxime Girard.

aile, de M. Marcel Achard, avec Mme Suzy
Prim, MM. Serge Plaute et Marboy.

Première représentation

Aux Variétés,à8 h. 45, première de Un
Jour de Folie, comédie en trois actes de M-
André Birabeau.

Distribution
MM. Raimu, Bernard Pauley, Beauquesne

Koval, Arthur Batreau, l'Employé de l'Assai-
nissement Larquey, Un Maître d'Hôtel Saint-
Paul, L'Actionnaire Louis Sange, Le Critique
Paul-Edmond,1er Monsieur Saturnin Fabre, Le
Chasseur Jacques-Albert, Lejard Dupray,
2* Monsieur Towy, Le Marchand de Program-
mes Montigny, 3* Monsieur Gantois, 4' Mon-
sieur

Mmes Jane Mamac, Nicole Miss Campton,
Odette Jeanne Loury, Mme Vaudreuil Louisa
de Normand, Marie Flûte Malber, L'Ouvreuse
Alice Dupray, Une Dame Châtain Madeleine
Suffel, La Marchande de Bonbons Line Iris,
Une Petite Dame Line Engel, Francine Ray-
monde Sartène, Mme d'Aigurande. Alice Ri-
vel, La Modiste; YvetteSilber, Une Dame Blçu-
de ;Ely Perdeval, Une Dame Rousse Germaine
Teissier, Une Dame Brune Tia. Swarga, Une
autre Dame Brune

et M. Gaston Dubosc dans le rôle de Daniel.

Ce soit
<A l'Opéra, à 8 h. 30, l'Or du RhU (Mlles

Mireille Berthon, Y. Courso, -Jane Laval,-
Laute-Brun.; MM. Fabert Delmas, Duclos,
A. Gresse, Huberty, Dalerant, Rambaud, G.
Dubois). Orchestre M: Camille Chevillard.

A la Comédie-Française,à 8 h. 30, les Af-
faires sont les Affaires (MM. de Féraudy,
Jacques Fenoux, Denis d'Inès, Charles
Granval, Paul Numa, René Rocher, Dorival,
Escande, Falconnier Mmes Emilienne Dux,
Ventura, Roseraie, Lherbay).

Al'Opéra-Comique,à 8 heures Manon
(Mlles Jeanne Myrtale, Monna Païva, MM.
Max Bussy, Bourdin, Allard). Orchestre
M. Ruhlmann.

A l'Cdéon, à 8 h. 30, le Marchandde Ve-
nise (M. F. Gémier, MM. Darras, André Va-
rennes, Raymond Lyon, Rozet, Jean Fleur,
Marcel Dumont, Pasquali, Max de Rieux,
Mmes Madeleine Clervanne, Suzanne Pou-
gaud, Navarre, André Berty). Orchestré
M. André Cadôu.

A la Porte-Saint-Martin, 8 h. 45, Mada-
me Sans-Gêne (MM. Pierre Magnier, Var*

gas, J. Daragon Mmes Cassive, Niclos,
Coutan, Lambert).

Au Vaudeville, à 9 heures, la Couturière
de Lunéville, avec Mme 'Simone, M. Jules
Berry, M. Joffçe, MM. André Nicolle, Fer-
nal, Roger Vinbent, Fernay Mmes Jany
Pome, Sélysette Sylva, Lina Robert, Lyse'
Henry, Brigitte Alain.

--Au Gymnase, h. 45, Les Vignes (lu 'Sei-
neur (MM. Victor Boucher, Lefaur, Luguet,Mmes Jeanne Cheirel, Betty Daussmond,
Ellen-Andrée, Blanche Montel). `

-Au ThéâtreSarah-Bernhardt, 8 h. 15,
l .-iiglon (Mmes Andrée Pascal, Alice Tis-
sot, Thomas, MM. Monteux, Decceur, Cha-
meroy, Deneubourg).

-Alaa Gattê- Lyrique, à 8 h. 25, la Fille de
Madame Angot (Mmes Alquié, J. Montange;
MM. Foix, Jysor et M. Hasti). Orch. M.
Paul Letombe.

Au Nouvei-Ambigu, à 8 h. 30, le Mâiïre dé
Forges (Mlles Briey, Flore Mignot, Boyer,
Nobis MM. Jean Coquelin, Maurice- -Latnyr;

Bourdel,- Fabre).. ' -
Au Théâtre Antoine, h 8 h. 45, Le Poussin

(Marcelle Lender, Berthier, Pierre Juvenet,
Nadine Picard, Mady Berry et Numès);"

Asile de nuit (Signoret, Géo Leclercq, Sa-
tkirnin, Fabre).

Au Palais-Royal,à 8 h. 30. la Merveilleuse
Journée (MM. Baron fils, Duvallès, Gabin,
Lurville, Cousin, Ch. Reschal Mmes Lucy
Mareil, Peuget, Bl. Bilbao, J. Fusier-Gir,
C. Calvat, J. Garcia, L. Dauville, miss Lo-watt).

Au Théâtre de Paris, (15, rue Blanche*
Trud. 20-44), à 8 h. 30, le Vertige (André
Brûlé,

Madeleine
Lély, Harment, Ch. Ber-

nard, Irma Genin, L. Danecy et JeanTou-
lout. Jeudis, dim. et fêtes, matinée
-Ala Renaissance à 8 h. 45, la Vaga-

bonde, avec Mmes Cora Laparcerie, Dehon,
Monthi1, Clarel et Madeleine Guitty MM.
Harry-Baur, G. Séverin et Jacques Baumer.

AuxBouffes-Parisiens, à 8 h. 45, Dédê
(MM. M. Chevalier, Géo Bury, Gorby, Hem-
dey Mmes Mona Givry, Marguerite Mous-
sy, M. Duguet).

AI' Athénée, à 8 h. 30, La Sonnette d'A-
larme (Mmes A. Leriche, M. Soria, M. Prain
ce, Florelle MM. L. Rozenberg, P. Stephen,
G. Gallet, Bender, Tourneur, Capoul et Ar-
naudy).

Au Théâtre Michel, (Gut. 63-30), à 8 h. 45,
V Autruche, de M. R. Coolus (Charlotte Ly-
sès, MM. A. Dubosc, R. Pizani, Mlle Car-
letta Conli avec M. Lagrenéeet M. Morton).

-Au Théâtre Marigny, à 8 h. 30, J'te veux
(MM. Georges Milton, Cazalis et Adrien,
Lamy Mmes Denise Grey, Jane'Pyrac et
MargueritePierry).

Au Théâtre Edouard-VII, à 9 heures,
l'Amour masqué (MM. Sacha Guitry, LouisJ
Maurel, P. DarmaiïUset M. Urban Mlles
Yvonne Printemps, Marthe Ferrare, Mary
Dubas).

AuThéâtre Mogador, h 8 h. 30, Peer Gynt
(Mmes Bianchini, Ltiurray, I. d'Etchessary,
Arly, Vernou MM. Henry Roger, Roques,
Hauterive, Darblay, etc.).-

Au Gr<tnd-Guignol,h8 h. 30, UtVClient peu
sérieux Soyons nous-mêmes au, Rat mort,
cabinet n° 6 l'Héritage MlleFifi te Chauf-
feur. Matinées mercredis, samedis et diman-
ches.

Aux Capucines (Gut. 56-40), à 9 heures,
Pourquoi m' às-tu fait ça.(Mlle Gaby Mor-
lay

avec Mlle
Maud Loty, Mlle Arletty et

Mme Mérindol, MM. Berthez, Etchepare,
Piérade, etc.)/. >

Au Théâtre Fem/na, ,h 8 h-, 43, Epouse-la
(MM. Aimé Simon-Girard, George, Mathi!-
Ion, Tissier Mmes Germaine Webb, Lyse
Berty, Davia, H. Beryll, Monclar).

-AA fa Po fin /ère, (Central 86-21), à 9 h.,
Pouche (Mmes Alice Cocéa, Jeanne Ray-;
mond, Andrée Feranne MM. Puylagarde,
Gildès, Louis Blanche et Palau).

Au Théâtre des Nouveautés, à 8 h. 45, Chou.
chou poids-plume, comédie en 3 actes, av&v

MM. Albert Brasseur, Paul Bernard, Lou-
'\|igny Mmes Marguerite Deval, Yolande
Baffon et Régina-Gamiér, • rt •

Au Théâtre Daunouk8h. 45, Ta bouche
avec MM. Philippon et Lucien Baroux
Mmes Jeanne Saint-Bonnet, Sarah Morni et
Mary-Hett.

Au Trianon-Lyrique.à 8 h. 30, les Cloches
de Corneville (Mmes Perrold, Maltès, MM.
Léon Joubert, Villier, Coulomb, Cadet-Gré-
goire, Cardon).

AuThéâtre des Folies-Dramatiaues, 8 h. 30,
le Mariage de Pyramidon, opérette égyp-
tienne en trois actes, à spectacle, de Ploque
et Trique,-mus. de Victor Larbey (Serjius,
L. Darbelle, Tariol-Baugé, Germ. Andrey,
A. Massart, Kerny, Marthez, L. de Beer,
etc.).

A la Scala, à 8 h. 45, le Train de 8 h. 47,
avec Marcel Simon, Pierre Bressol, Sulbac,
Despeaux, le chansonnier Marc-Hely.

AuxOeux-Anes. place Blanche. Marca-
det 10-26, direction R. Ferréol), (Jules Moy,
Marc Helly et Roger Ferréol), la revue de
M. Rip, Aux Anes, citoyens avec Thérèse
Dorny, Gaby Benda et Koval, des Variétés.

Opéra. La représentation de demain,
samedi commencera à 8 h. 15 par le ballet
de Debussy, Petite suite, qui précédera GrU
sélidis. Les deux ouvrages seront dirigés
par M. Philippe Gaubert.

1\1. Rambaud, très applaudi dans Faust,
dimanche dernier, chantera ce soir le rôle
de Mime dans l'Or du Rhin. j,

«•* "
AHémise troublez vient d'être donnée,

pour la seconde fois de la saison, devant
une assistance choisie qui, par de nom-
breux rappels, manifesta son admiration
pour l'œuvre de MM. Bakst et Paul Paray,
ainsi que pour les interprètes.

Dans le rôle de la déesse un instant éga-
rée parmi les mortels, Mme Ida Rubinslein
a trouvé une nouvelle occasion de faire ap-
plaudir tout ensemble un art accompli et
la diversité de talents personnels qui lui va-
lent l'enthousiasme de la pa'rt de tous ceux.
qui, de près ou de loin, professent le culte
de la Beauté.

Comédie-Française. Ce soir, la Comé-
die-Française affiche les Affaires sont les
affaires, avec M. de Féraudy, à l'occasiondu
double anniversaire de la naissance et de
la mort d'OctaveMirbeau.

Le Carnaval des Enfants sera présenté au,
public dans la dernière semaine de janvier.

Opéra-Comique. C'est Mlle. Jeanne
Myrtale qui chantera ce soir Manon, où elle
s'est révélée une véritable cantatrice à la
voix d'une rare pureté, à qui son talent as-
sure le plus brillant avenir.

Là 50e représentation de l'Attaquédu mou-.
lin aura lieu mardi prochain avec la^distrî-
bu tion suivante ;/7-:

MM. David Devries, Dominique Henri Al-
bers, Merlier.Audoin,Le Capitaine ennemi
Villabella, La Sentinelle Sauvageot, Le Capi-
taine français Guénot, Le Tambour Lalahdiv
Un Jeune Homme

Mmes Malhilde Calvet, Marceline Saiman,
Françoise Nette Ferrari, Geneviève.

Odéon. Demain soir, samedi, l'Autori-
taire, de M. Henri Clerc, reparaîtra sur l'af-
fiche de l'Odéon, avec M. Gémier dans le
rôle de Berjon.

C'est le 23 février qu'aura lieu la reprise
de Résurrection, avec Mme Vera ^ergine
dans le rôle de la Maslowa. La location est
ouverte dès à présent.

A propos de la revue de M. Rip, au Vau-
deviHe. M. Rip nous écrit ,i

Cher ami,
Je lis dans la Figaro la lettre que vous a adres-

sée M. André CaimarU, directeur du Théâtre
Fëmûia.

Jt s'avère surpris que je donne, au printemps
prochain, une revue au Vaudeville au iieu ds

la Vlonnêr à son théâtre.
Sa surprise; mafigurprericl M. André GailliardSa surpl'ist} mi]. UI'prend itl. André Gailhnccl

m'a écrit, il ya wesernaine., qu'illui était im--
possible de mo$|el|'ime reviïê au Théàtfe Femi-'
nâ, parce que les "artistes que je lui demandais
d'engager coulaient trop cher.

J'ai consenti à lui rendre sa parole. Libre dès
lors de tout engagement, j'ai signé avant-hier
avec Victor Silvestre.

Cordialementà vous,
Rip.

Grand-Guignol. Le nouveau spectacle
du G/ahd-Guignoï a reçu hier un accueil
triomphal. Il

La salle a applaudi d'enthousiasme Au
Rat-Mort, cabinet ns 6, l'Héritage et Ma-
demoiselle Fifi. Demain et dimanche, mati-
nées.

< f*
IIn'a pas été fait de service à la critique.

'M. Camille Qhoisy., cependant, serait .recon-
naissant aux critiques et courriéristes qui

voudraient bien assister à la matinée du sa-
'medi 17. Ils seront reçus sur la présenta-
tion de leurcarte.

Trente Ans de Théâtre. Ce soir, à
8 h. 45, au Théâtre de Montrquge, 70, ave-
nue d'Orléans, 409e gala populaire.

Au programme le Malade imaginaire
(MM. Dehelly, Siblot, André Brunot, Lafon,
Gerbault, Drain, Reyval, Ledoux Mmes
Suzanne Devoyod, Dussane et Marie Bell,
la petite Sarazetti, de la Comédie-Française).

Danses 1850 (Mlle Camille Boos et M.
Paul Raymond, de l'Opéra).

Le Mariage aux lanternes (fragments),
(Mlles Famin, Calas; Guyla MM. Pujol et
Eloi, de rOpéra-Comïque).

Mlle Rosalia Lambrecht, dans ses chan-
sons,

Causerie, par M. Antoine Banès, prési-
dent de l'œuvre.

Parmi les nouveaux officiers d'Académie,
nous avons eu le plaisir de relever le nom
de M. LàvriHat, contrôleur général de
l'Opéra, ainsi que celui de M. Edmond
Brousse, contrôleur en chef du Théâtre de
l'Athénée. Leur bonne grâce et leur cour-
toisie leur ont valu la sympathie de tous.

-t; Maxime Girard.
-v;»tI)>Ll.J

|M-|Spectacles & Concerts
--10--

Aujourd'hui
Au Palaisde Glace, grand concours dé

valse. Nombreux prix.
-11~ jyJ-I
A l'Olympia (2 h. 30), matinée avec le mê-

njie.tsperffacle. que le soir.

Ce soir
-Aux Folies-Bergèra (Gut. 02-59), à 8 h. 30,

Folies sur jolies, nouvelle revue à grand
spectacle en2. actes et 40 tableaux, de Louis
Lemarchand

Au Casino de Paris, (Cent. 86-35),à8 h. 30,
En Douce (Mistinguett, Dorville, Earl Les-
lie, Oy-Ra, Jean Caroll, Marion Forde, Joan
Caroll, Lily Mounet et Saint-Granier).

AI' Olympia (Cent. 44-68), à 8 h. 30, l'il-
lustre Fortugé la grande cantatrice Zin-
gara les danseurs Brésiliens Os Tamoyos;
l'excentrique Willy Woltard ? Steens ?
les Looka les Danton Schaw. De 5 à 7, thé
artistique. Entrée 2 francs.

Au ConcertMayol(Gut. 68-07), la grande
revue Oh quel nu (40 tableaux) Parisys,
Edmonde Guy et ses sœurs Rollin,Van Du-
ren, 120 jolies femmes et Jane Myro.

-A la Cigale, à 8 h. 45, T'excite pas com.
me ça Tré-Ki, Emmy Magliani et Bergé,
H. Jullien. Les danseurs Simm's et miss
Betty, Magnard, Luce Barlett, Maryse Tir-
villÊju, .Vv,Jag '=iûni asi^îîs Jib Jse fi isîjd\-f'Au Pa/ace, sur, les bûulevapas,. angle,

e
du'-faubourg M ôntmâ'rtrèV'b'ûvèrtùi'ë'lé Z.41

février avec une revue à grand spectacle.
Toutes les vedettes.

*l'A/hambra{Roq. 0-10), à 8 h. 30, Anna
Fougez les trois cyclistes Dormondes;
Bruel les huit Academy Girls les cinq
Kaeths le trio Gomez Felovis et 10 au-
tres attractions.

A Ba- Ta-Clan, 8 h. 30, la revue Oh
la la de Clément Vautel et Max Eddy
Costumes de Mme B. Rasimi.

A la Chaumière (Marc 07-48), 36, boul.
de Clichy (Chepfer, Ferny, P. Weil, Mé-
visto, Pacô, C. de Sivry. Bertic, Noël-Noël,
Remongin). Le Nez en l'air. rev. Ombres.

-Ala LuneBousse (Trud. 61-92), à 9 h.,
D. Bonnaud, V. Hyspa, Léon-Michel, Se-
crétan, J. Rieux, Cluny, Spark, de Soutter,
Heintz. Désert nouveau revue nouvelle
(Mlle Y. Guïllet et C. Ricard).

-Aux Noctambu les, (Quartier Latin, 7. rue
Champollion. tél. Gob. 42-34), à 9 h.: Privas,
Hyspa, Chepfer, Vallier, Monelly, Berly,
Rosi et J. Bastia, O gai l'an neuf revue.

A la Pie qui chante,\ 9 h, En avant.
Mark (Kllle Musidora, M. Ch. Fallot, Mlles
-p. Màrtîs,S. Feyrou, Julien MM. Noël-
Noël, G. Eastry, Joussain et Mauricet).

Au Perchoir(Bevgère 37-82),relâche pourrépétitions cTensemble de On [ait joujou ?
revue de R. Dieudonné et F. Rouvray. Sa-
medi, première représentatio|i.
– Au Moulin de la Chanson,88 h. 30. Fursy,

P..Marinier. Vorcet, Noël Laut, Dorin, J.
Jam, Darnys.. Ça pique revue nouvelle

.(Drawjys, J.'Kasime et S. Doll et les chans.).
Au -Carilion^'H), bout. Bonne-Nouvelle,

tél. Berg;' 59-86), à 9 heures P. Marinier,
Cazol, Naudin, W., F. Quint, Dedcog et
Eug. Buffet et Delphin. Les Gars r'sonnent.

-Au Grillon, (43. boulevard Saint-Michel),
à 9 h., revue Cocus sotus. (J. Rieux, de
Soutter, Dorin, Bertier, Goupil; Alex, Bau-
dy M™' L.Berny. J.Car, Flonflon. Daulnay).

-Au Cirque de Paris, (Ecole Milit. Ség.
81-90),8 li. 30, matinée jeudi, dimanche.
Les Lions du capitaine Ivanoff les Adieux
de MM. Houcke-Rancy 15 attrac. (1 fr. 50
à 12 francs).

A Madeleine-Cinéma, la Roue, d'Abel Gan-
ce, interprétée par Severin Mars. Orchestre
Lâcha urne.

Aux Folies-Bergère.
Plus que 8 représentations de la merveil-

leuse revue de Louis Lemarchand, Folies
sur Folies, qui triomphe depuis plus d'un
an aux Folies-Bergére.

N. B. Exceptionnellement et en raison
des répétitions du nouveau spectacle, la
matinée de demain samedi est supprimée,

• A l'Olympia.
En matinée, à 2 h. 30, répétition générale.
Rentrée de l'illustre comique Fortugé et dé
la célèbre cantatrice italienne La Zingara.
Douze attractions nouvelles. De 5 à 7 Dan-
cing. (Entrée 2 francs)."

Au Casino de Paris.
Mlle Mistinguett,; qu'un fâcheux enroue-

ment avait empêchiée de chanter pendant
quelques jours, fera ce soir sa rentrée dans
la merveilleuse revue En douce au Casino
de Paris.

La célèbre étoile du music-hall chantera,
jouera, dansera entourée de toutes les au-
tres vedettes, dont le roi des comiques, Dor-
ville, les prestigieux danseurs Earl Leslie
et Oy-Ra et le prince des fantaisistes, Saint-
Granier.

Madeleine-Cinéma doit à son élégante et
distinguée clientèle la primeur des plus
beaux films de .la production mondiale fi-
dèle à ce principe, il présente cette semaine
La Roue, ('oeuvre puissante d'Abel Gance,
interprétée le grand artiste Séverin
Mars. L'œuvre.'et.-l'interprélation,accompa-
gnées de la partition orchestrale d'Aimé
Lachaume, forment un spectacle d'art digne

des connaisseurs habitués du plus sélect
établissement des boulevards.t

Axt Gauiïiont-Palace .une, grande profluc-
tion "française, La Roue; -tragédie des temps
modernes en quatre chapitres. Auteur, met-
teur en scène, Abel Gance interprète prin-
cipal, Séverin-Mars. Pour la première fois
dans une salle ae spectacle, audition du
haut-parleur Gaumont, J'appareil reproduc-
teur de la voix le plus puissant du monde.

Lo Canari (nouvelle direction).
Réouverture. le 24 février, avec « Le Pa-

lacé
m, dans la plus .jolie salle de Paris.

Les meilleurs et- les plus joyeux soupers
dansants. Deux orchestres cuisine de pre-
mier ordre.

') -i.««*«–FIGARO-CINÉMA
Question de mode

Vous souvenez-vous du temps pas très
loin de nous, où, dans presque tous les
films, le rôle du traître qui empêche l'ingé-
nue d'épouser le prince charmant, était tenu
par un homme de race jaune ?'?

Et cela ne vous rappelle pas le temps
plus proche encore, où tout film digne de ce
nom devait obligatoirement se dérouler en
Afrique ?̀' C>

Avez-vous remarqué maintenant que laplus petite intrigue se doit d'appartenir à
THistoire ?

Ces remarques, ajoutées au souvenir pluslointain des films où il devait y avoir un en-
fant, des scénarii où l'on devait voir un
chien, des réalisations dans lesquelles la
scène du « dancing»» était de rigueur, ces re-
marques donc, ne vous suggèrent-elles pas
l'idée, que, sur le cinéma comme sur toute
autre chose, la Mode règne en maîtresse ?

Malheureusement cette Mode est prétexte
à des abus.

Non seulement pendant quelques mois les
critiques sont obligés d'aller voir des films
ayant un air de famille,
mais encore il arrive le
plus souvent qu'après un
très beau film, tous les
suivants lui ressemblent.Car les imitateurs n'ont
pas un instant songé que
ce film devait son succès
à sa valeur personnelle,
à ses qualités propres,
qu'il ne pourraient le co-
pier sans déséquilibrer
dans un ensemble le
nouveau scénario. La

mode, si l'on doit parfois
en tenir compte par ses
raisons purement com-
merciales, devient néfas-
te lorsque le metteur en
scène en fait son princi-
pal souci. La même ob-
servation s'adresse d'ail-
leurs à toutes les indus-
tries.

<=

Rex Ingram

On vient de présenter
avec gros succès le Ro-
man d'un Roi, d'après
l'œuvre remarquable de
sir Antony Hope, adaptée
et réalisée avec beaucoup
de talent par Rex In-
gram.

Ce jeune metteur en
scène américain connaî-
tra certainement la fa-
veur des foules, tant par
la qualité de sa produc-.

.tion ,que p£|f, l'admirable
1 -f açoii -dontaile a été, "Jai>
'-cëe/r '' '•'•"

Nous avons plaisir nous-
m ê me à féliciter les
« films Kaminsky », qui
ont su choisir parmi la
production américaine,
pourtant si inégale, un
film aussi bon. Aussi
bien l'intrigue qui rap-
pelle la manière de Du-
mas, que les décors et
l'interprétation, tout est
digne d'éloges.

Et l'occasion est trop
rare de pouvoir consta-
ter tant de qualités sans
arrière-penséepour ne pas en éprouver une
réelle satisfaction.

« United Artists » sort, le vendredi 16 cou-
rant, en exclusivité, à Marivaux, le fameux
film de Douglas Fairbanks, Robin des Bois,
dont la réalisation peut être considérée
comme la plus belle qui nous ait jamais été
offerte à ce jour.

Pour la première fois, en effet, nous
avons eu l'impression de vivre avec les ac-
teurs, non seulement dans les sites vérita-
bles, mais encore dans l'ambiance de l'épo-
que, ce qui devient prodigieux lorsqu'on
pense que des châteaux entiers ont été re-
constitués aussi bien dans l'intérieur qu'à
l'extérieur. La photographie elle-même est
une succession de tours de force qui arri-
vent, notamment dans la forêt de Sher-
wood, à embellir la nature.

Douglas Fairbanks, l'incomparable, ani-
me de toute son étonnante vitalité le per-
sonnage de Robin Hood et arrive encore à
nous déconcerter par l'audace extraordinai-
re de ses gestes, spécialement dans l'an-
goissant épisode de la poursuite dans le
château et de sa dangereuse glissade le
long du rideau et de son envolée accroché
au pont-levis.

Une fois de plus ce grand artiste nous pas-
sionne par la simplicité et la vérité des per-
sonnages qu'il campe, ne se préoccupant ja-
mais de l'écran et réalisant des actes qu'il
vit absolument.

•»#
D'un peu partout.

Nous apprenons avec plaisir que la pro-
chaine réalisation du premier film de la sé-
rie historique a été confiée à Robert Bou-
drioz, qui peut être considéré comme le
meilleur metteur en scène français.

Une Société vient d'être fondée à Berlin

Propos d'entr'acte
Le rideau se baisse Applaudisse-

ments Bravo On bavarde. Quelle mu^
sique agréable Quelle jolie pièce Les
fauteuils se vident et lès couloirs s'ani-
ment, c'est le moment de la critique, ce-
lui du « Mais », car la critique a beau
être bonne, elle laisse toujours place à
quelques observations plus ou moins
heureuses il faut parler, et à tout prix.

Et dans ces chuchotements, il était
question naturellement de toilettes. Et
pour être sincère, tout le monde tomba,
d'accord, il faut l'avouer, dans les élo-
ges adressés à cette adorable artiste
qu'est YvonnePrintemps.

Quelle chance pour Yvonne Prin-
temps, clamaient les unes, d'être habil-
lée par Jeanne Lanvin 1

Quelle chance pour Jeanne Lanvin, di-
saient lees autres, d'habiller Yvonne
Printemps

Admettons, que les chances se com-
pensaient Yvonne Printemps l'ut déli-

Courrier Musical
•• -s 1

Ce soir * -•• -v
A la Salle Erard, deuxième récital Jeai

Dennery,à9 heures. -'
Demain soir, Salle Gaveau, récital da

chant par Koubitzky.

Mlle Doris Dettelbach, de retour de Hol-
v-

lande, et avant de partir pour -.l'Italie, se
fera entendre le 23 février aux concerts spi-
rituels de l'église de l'Etoile, dans du Baclf-
et du Hsendel.

L. de Crémone.
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pour l'exploitation d'un nouveau procédé,de..
fabrication de pellicule vierge dont l'émuK
sion ne serait plus à base d'argent, ce qui
diminuerait le prix de revient d'environ
40 0/0. En outre cette pellicule serait inin-
flammable.

••• ,'"
Parlons de Roscoe Arbuckle (F-atty). Il

semble que son retour à l'écran soit bien
problématique. Le voilà banni' des écrans
canadiens, et il paraît que Lasky a mainte.
nant sacrifie ses derniers films. Il serait
devenu metteur en scène depetites -comé-
dies, mais son nom même ne paraîtra plus
sur les programmes.

L'Amérique veut qu'il soit oublié de la
jeunesse.

«•*

Il se peut que les « Lavel Photoplays Co »
au Canada intentent un procès à Mary
Pickford au sujet du Faust qu'elle va com-
mencer sous la direction du metteur en
scène allemand Lubitsch. Il paraîtrait qug
les « Lavel Photoplays ont acquis les;

REX INGRAM

droits de toutes les versions existantes 4u
chef-d'œuvre de Goethe.

Brownie, l'étoile canine bien connue, tour-
ne en ce moment la première d'une série
nouvelle de comédies dont le sujet sera les
différentes superstitions quï affligent leshumains.

Douglas .Fairbanks va maintenant con-
centrer ses efforts sur une histoire de pira-
terie, et prétend que jusqu'ici ce genre de
films n'a pas réussi parce que la couleur
y manquait. Il faut dit-il des costumes
en couleurs. Mais Douglas ne nous donnera
pas de couleurs vives il n'y aura ni
rouge sanglant ni vert éblouissant ce sera
une suite de tableaux-pastel et Douglas se
porte garant du bon résultat.

1

David Belasco fait maintenant partie de
l'organisation indépendante Warner Bro-
tliers, et si le génie de M. Belasco se révèle
aussi magistrat à l'écran qu'à la scène, on.
peut

s'attendre
à de véritables chefs-d'œu-

vre. David Belasco est considéré en Amé-
rique comme le Shakespeare moderne.!

Robert Spa.
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cieuse et Jeanne Lanvin a tout simple-
ment fait merveille et droit à toute
admiration.

Les amitiés latines
Un don généreux du comte Primoli

Rome, 15 février. Les journaux éon-
firment la nouvelle d'après laquelle le
comte Primoli léguerait à la France son
palais de la rue Zanardelli.

Ce palais sera.légué à l'Académie fran-
çaise pour y loger quatre artistes dési-
reux d'étudier l'histoire des sciencesitaliennes.

De même, le comte Primoli lègue à
l'Académie Lincei un million de lire. Le
comte achètera à Paris un .immeuble
pour y installer quatre étudiants fran-
çais et italiens.

Des collectionsde tableaux, de statues,
de souvenirs artistiques et des curiosi-
tés formeront un musée appartenant à
l'Etat et qui sera ouvert au public.
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